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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Philippe de Champaigne( Lille - 2007, Genève - 2007)



Depuis longtemps, les historiens de l’art et les amateurs du XVIIe siècle rêvaient d’une rétrospective de l’œuvre de Philippe de Champaigne. La dernière, il est vrai, avait eu lieu en 1952, à l’occasion du 350e anniversaire de la naissance de l’artiste, à l’initiative de Bernard Dorival, qui fut longtemps le grand spécialiste de l’artiste. L’exposition Philippe de Champaigne. Entre politique et dévotion, organisée par le palais des Beaux-Arts de Lille (27 avril-15 août 2007) en collaboration avec le musée d’Art et d’Histoire de Genève (20 septembre 2007-13 janvier 2008), où elle fut présentée ensuite dans une version un peu différente, est ainsi due à la relève des générations : du côté des commissaires français, on soulignera qu’Alain Tapié, directeur du musée de Lille, est l’un des meilleurs connaisseurs actuels de l’iconographie et des sources du baroque, et que Nicolas Sainte-Fare Garnot s’est imposé par ses recherches sur Champaigne et son atelier.

Né à Bruxelles, Philippe de Champaigne (1602-1674) avait incontestablement sa place au musée de Lille, où l’ambiance artistique de sa formation est présente, à travers les chefs-d’œuvre de Rubens, mais aussi L’Adoration des mages du maniériste tardif Georges Lallemand, dont il fréquenta l’atelier à son arrivée à Paris.

Forte d’une centaine d’œuvres, de premier plan pour la plupart, l’exposition retraçait en cinq sections l’itinéraire du peintre, « entre politique et dévotion », au service de la cour, de la ville et des ordres religieux. De la première, « Marie de Médicis : racines flamandes et inspirations du Carmel (1628-1635) », on retiendra la culture complexe et l’exécution encore inégale des grandes toiles exécutées pour le Carmel du Faubourg Saint-Jacques, dans l’ambiance de la pensée bérullienne, telle L’Adoration des bergers de Lyon (vers 1628). L’autre chantier de la reine, le palais du Luxembourg, était en revanche à peine évoqué, et l’on regrettait d’autant l’absence d’œuvres profanes comme celles de l’histoire de Procris et Céphale, présentées en 2003 à Blois dans le cadre de l’exposition Marie de Médicis. Un gouvernement par les arts.

Avant 1635, une magistrale synthèse s’opère dans le sens d’un baroque contenu, vivifié par le naturalisme nordique. La deuxième section abordait principalement la question des relations du peintre avec Louis XIII et le cardinal-ministre. À Simon Vouet, la liberté du décorateur, à Champaigne la représentation du pouvoir, temporel et spirituel. C’est probablement ce qui nous fascine encore dans les nombreux portraits que Champaigne peignit de Richelieu, ou encore dans Le Vœu de Louis XIII, pour le maître autel de Notre-Dame de Paris (1638, musée des Beaux-Arts de Caen) : l’alliance incarnée des deux pouvoirs et la connivence du règne céleste avec l’ordre monarchique, servies par une peinture humaine, éclatante et majestueuse.

Philippe de Champaigne est souvent identifié au peintre des jansénistes, ce qui n’était pas exclusif. Une trentaine de tableaux, grands formats et œuvres de méditation, parmi les plus célèbres de l’artiste, étaient rassemblés à Lille dans la section « Dialogues avec Port-Royal : une pensée picturale (1646-1662) ». Dans les admirables portraits des solitaires comme dans les sujets religieux, La Cène (vers 1652) ou Le Christ aux outrages, c’est la représentation de l’être spirituel qui domine. La guérison miraculeuse de sa fille Catherine, religieuse à Port-Royal, nous a valu dans ce registre, et sur le thème du pressentiment de la grâce, un chef-d’œuvre absolu, l’Ex-voto de 1662 (musée du Louvre). C’est aussi durant cette période que l’intervention de collaborateurs, Jean-Baptiste de Champaigne, le neveu du peintre, puis Nicolas de Plattemontagne, commence à se faire sentir ici et là. Notons qu’une exposition dédiée à l’atelier du maître devait suivre au musée d’Évreux (18 nov. 2007-17 déc. 2008).

Le dialogue avec la nature, cher aux Chartreux comme aux Messieurs de Port-Royal, est un autre aspect capital de l’inspiration du peintre, retiré au faubourg Saint-Marcel. Si la quatrième section de l’exposition « Anne d’Autriche : la retraite du Val-de-Grâce et l’inspiration chartreuse (1646-1660) », n’évoquait qu’à travers une toile, celle du musée des Beaux-Arts de Tours, les quatre admirables paysages peints pour l’ermitage de la reine d’après Les Vies des Saints Pères des déserts (1647-1653) de Robert Arnauld d’Andilly, on y voyait en revanche le Paysage avec Jésus-Christ guérissant les aveugles (vers 1660, Museum of Timken Art, San Diego), œuvre grandiose et insolite que Champaigne conserva jusqu’à sa mort. Dans les tableaux réalisés pour les Chartreux, comme la Visitation (musée Saint-Pierre-de-Luxembourg, Villeneuve-lès-Avignon), ou Le Christ mort sur la Croix (musée de Grenoble), le dépouillement grandissant de tout élément anecdotique renforce le sentiment de la grâce.

L’interprétation des textes sacrés est le pendant du dialogue avec la nature : elle nourrit l’œuvre d’un artiste qui, en 1648, fut l’un des fondateurs de l’Académie royale de peinture et de sculpture, où il allait délivrer un enseignement. La Remise des clefs à saint Pierre (1658, musée de Soissons), présenté dans la dernière section de l’exposition, reflète cette quête d’une « esthétique spirituelle » unissant la nature, l’histoire et la grâce, qui bientôt n’aurait plus cours.

L’exposition Philippe de Champaigne, qui a attiré à Lille quelque 80 000 visiteurs, est un succès incontestable pour un musée de région. En la parcourant, on se prenait toutefois à regretter le manque de plus vastes cimaises qui auraient permis d’exposer en majesté ces compositions amples qui nécessitent du recul. De plus, une section consacrée aux dessins – qui feront l’objet d
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